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« Litteris et Patriae ». Cette devise gravée au fronton du Palais 
Universitaire de Strasbourg (ancien Kollegiengebäude) pourrait définir 
à elle seule l’itinéraire de Georg Wolfram.
Ce Thuringeois naît le 3 décembre 1858 dans l’ancienne cité d’Allstedt, 
située dans une enclave du Grand-Duché de Saxe-Weimar. La famille 
Wolfram, de souche protestante, a des origines terriennes. C’est dans 
un cadre agreste - la maison familiale est bordée par un jardin et l’ho-
rizon des champs est proche - que le jeune garçon grandit aux côtés de 
ses deux frères, recevant une solide éducation où la musique occupe 
une place prépondérante (1). Bach et Haendel sont les enfants du pays. 
Georg Wolfram, qui a treize ans lorsque Guillaume Ier signe le traité de 
Francfort (1871), fait ses études secondaires au Gymnasium d’Eisleben, 
ville natale de Luther, où il se découvre une passion pour les langues 
anciennes et témoigne d’un goût précoce pour l’étude en compilant et 
publiant les légendes (Sagen) d’Alstedt. Au printemps 1878, après l’ob-
tention de l’Abitur, il intègre la Johann Friedrich Universität d’Iéna et 
entame des études d’histoire et de germanistique. Son intérêt pour ces 
disciplines est attisé par l’enseignement du professeur Dietrich Schäfer 
(1845-1929) qui, dans ses séminaires, exalte la mission historique de 
l’Allemagne. Wolfram quitte la Thuringe de son enfance pour s’installer 
à Strasbourg (1878) et goûter la vie étudiante dans la capitale du 
Reichsland Elsass-Lothringen où la nouvelle université impériale a été 
inaugurée six ans auparavant. Alors que le Trévirois Johann Baptist 
Keune (1858-1937) est familier de l’Allemagne rhénane, Wolfram 
ignore le versant ouest du Reich. L’Alsace-Lorraine va devenir pour lui 
une seconde patrie. 
i – un étudiant d’exception dans la nouvelle université impériale
Dans l’Alsace-Lorraine érigée en Terre d’Empire (Reichsland), l’Université est, à ses débuts, un bastion du 
protestantisme dont le rôle est d’illustrer le prestige de la science allemande, la modernité de l’Allemagne 
wilhelminienne et l’excellence de son système d’enseignement. La Kaiser-Wilhelms-Universität accueille 
5 facultés : Théologie protestante (et catholique à partir de 1902), Philosophie, Droit et Sciences Politiques, 
Médecine, Mathématiques et Sciences de la Nature. Elle dispose de crédits importants, d’un corps profes-
soral jeune (Palatins, Rhénans, Hessois, Badois et Wurtembergeois principalement), d’équipements 
modernes (instituts, laboratoires, observatoire), et se situe à la pointe des sciences nouvelles, notamment 
en matière de pharmacologie et de chimie physiologique (2). Professeurs et étudiants (allemands pour 
l’essentiel) sont les porte-étendards de la germanité et les pionniers de l’esprit allemand (Pioniere des 
deutschen Geistes). La formation (Arbeit) et la recherche (Forschung) occupent une place centrale dans 
la vie universitaire.
jean-françois thull
(1) – Son frère Karl Wolfram sera maître 
de chapelle et compositeur. Paul Wentzcke, 
Georg Wolfram zum Gedächtnis, Frankfurt, 
Verlag Moritz Diesterweg, 1941, p. VIII.
(2) – John E. Craig, « La Kaiser-Wilhelms-Universität 
Strassburg 1872 – 1918 » dans La science sous 
influence : L’université de Strasbourg enjeu 
des conflits franco-allemands 
1872 – 1945, Strasbourg, La Nuée Bleue, 2005.
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Wolfram intègre la Faculté de Philosophie provisoirement installée dans le palais des Rohan, avant que 
le plan d’extension de Strasbourg ne fasse émerger (entre 1880 et 1910) une nouvelle ville où sont édifiés 
les bâtiments universitaires dont la monumentalité doit asseoir le statut de capitale de la ville impériale. Ses 
maîtres, ceux qui influent de façon décisive sur sa pensé et sa méthode, sont les archéologues et historiens 
Adolf Michaelis (1835-1910) et Heinrich Rissen, de même que le Saxon Hermann Baumgarten (1835-
1893), titulaire de la chaire d’histoire moderne, le germaniste Ernst Martin, et aussi et surtout le professeur 
Paul Scheffer-Boichhorst (1843-1902) (3) venu de Westphalie pour enseigner l’histoire médiévale. Ce 
dernier se plaint de la vie coûteuse dans la capitale du Reichsland et de l’isolement de la « colonie scienti-
fique allemande » au sein de la société strasbourgeoise (4). Pur produit de l’école historique allemande, 
Wolfram s’affirme comme un étudiant studieux et une forte personnalité au regard perçant et à l’écriture 
nerveuse, qui cultive une aimable drôlerie.
Aux côtés de Wilhelm Reinhardt et Walter Rühle, il 
participe à la fondation de la première corporation 
étudiante allemande à Strasbourg, la Burschenschaft 
Germania (1880) [ill.1]. Dans les cafés et brasseries de 
la capitale alsacienne, les Stammtische donnent lieu à 
de joyeuses libations où les chopes s’entrechoquent sur 
l’air de Die Wacht am Rhein tandis que les duels à 
l’épée (Mensur) dans les salles d’armes ont pour toile de 
fond les bannières estudiantines frappées de la devise 
martiale « Ehre, Freiheit, Vaterland ». Outre les sciences 
historiques qui occupent la première place de ses acti-
vités, Wolfram cultive sa mélomanie en fréquentant les 
salles de concert strasbourgeoises et en composant 
quelques partitions qui célèbrent, non sans une certaine 
nostalgie, la camaraderie des Burschenschaften :
« O Jugendzeit, o Burschenzeit, wie wert, 
wie wert wie himmelweit bist du verweht, verflogen!
Die Augen klar, die Herzen warm, wie bestem Freunde 
Arm in Arm, so ward die Welt durchzogen. » (5)
Wolfram se plaît aussi à découvrir cette nouvelle terre 
d’adoption qu’il apprend à aimer et qui lui rappelle les 
vastes paysages de Thuringe. C’est l’époque où, en 
Allemagne, sous le nom de Wandervögel, un mouve-
ment de jeunesse, refusant le matérialisme de la société 
industrielle, prône le retour à la nature, à une vie 
communautaire vécue comme un pèlerinage aux 
sources de l’âme allemande et cultive le rêve d’une 
germanité nouvelle, nourrie par une vision panthéiste, 
un vitalisme nietzschéen et une redécouverte des iden-
tités régionales et des patries charnelles (Heimat) (6). 
Répondant à l’appel de la Wanderung, Wolfram péré-
grine dans les ruines du château de Fleckenstein ou sur 
les champs de bataille de Wissembourg et Wörth (7).
Armoiries de la Alte Straßburger Burschenschaft Germania fondée dans la capitale 
du Reichsland en 1880. Deutsche Burschenschaft (Heidelberg).
(3) – À sa disparition, Wolfram lui rend un vibrant hommage
 dans un article du Straßburger Post (2 février 1902, n° 103)
 dans lequel il déplore « einen schweren Verlust für
 die deutsche Geschichtswissenschaft ».
(4) – Stéphane JONAS Jonas (dir.), Annelise Gérard,
 Marie-Noëlle Denis et Francis Weidmann, Strasbourg,
 capitale du Reichsland Alsace-Lorraine et sa nouvelle université 
1871-1918, Strasbourg, Oberlin, 1995, p. 58.
(5) – Partition composée par Wolfram en 1897
 sur des paroles de C.E. Ney.
 Bibliothèque nationale et universitaire
 de Strasbourg (BNUS), Ms.1.696.
(6) – Sur le mouvement Wandervögel : Walter Flex, Le Pèlerin entre 
deux mondes, Paris, Les Éditions du Porte-Glaive, 1996.
(7) – Après 1918 il se désolera de la destruction des monuments 
commémoratifs allemands de la guerre de 1870. G. WOLFRAM,
 Metz und Lothringen. Mit einem Beitrag von Albert H. Rausch, 
Berlin, Deutscher Kunstverlag, 1926, p. 42.
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Après son doctorat obtenu en 1883 avec un travail sur Frédéric Ier et le 
concordat de Worms (8) et un Staatsexamen consacré aux prédications 
et aux chants des Croisades (Kreuzpredigt und Kreuzlied), Wolfram 
devient professeur assistant à la Realschule de Strasbourg. Son nom  
est cité lorsqu’il s’agit de désigner un précepteur à la cour du 
Generalfeldmarschall et prince Albrecht de Prusse (1837-1906), petit-
fils du roi Frédéric-Guillaume III. Mais il doit renoncer à cette 
perspective car c’est un professeur expérimenté qui est recherché ! Peu 
avant la fin de ses études, jeune et élégant danseur aux moustaches 
blondes, il fait la rencontre de Käthe Harries. Sans même recueillir  
l’assentiment familial, Wolfram fait d’elle sa fiancée et bientôt convole 
en justes noces. Avec application, patience et discipline, il approfondit 
sa pratique de la recherche historique en participant à la publication du 
volumineux recueil des chartes de la ville épiscopale et impériale de 
Strasbourg (9). Après avoir un temps envisagé un poste à Würzburg, sa 
bonne connaissance de la langue française et des fonds d’archives lui 
valent d’être appelé à la direction des archives départementales 
(Kaiserlicher Archivdirektor) de Lorraine. À ce poste, insufflant une 
vitalité nouvelle aux archives mosellanes, il contribue par de nouvelles 
acquisitions à l’enrichissement des fonds et permet que soit construit 
un nouveau bâtiment (10). Wolfram s’installe à Metz avec sa jeune 
épouse au cours de l’été 1888 dans un appartement de la Bischofstrasse, 
à proximité de l’Évêché. C’est là que naîtront les deux enfants du couple 
(Fritz et Käthe). Il déménagera plus tard à Montigny-lès-Metz où il fait 
construire une maison à colombages qui offre une superbe vue sur 
la vallée de la Moselle et le mont Saint-Quentin.
ii – documenter l’histoire et conserver 
le patrimoine de lorraine
Peu après son installation dans la Moselstadt, fort du soutien du Bezirkpräsident de Lorraine, le baron 
Hans von Hammerstein, Wolfram fonde la Gesellschaft für lothringische Geschichte und Altertumskunde / 
Société d’Histoire et d’Archéologie de la Lorraine dont il devient le Secrétaire Général (Schriftführer). 
Après un appel rédigé en français et en allemand, lancé le 20 septembre 1888, la Gesellschaft est constituée 
le 13 octobre 1888 avec pour objectif premier de « favoriser en Lorraine le développement de la science 
historique et archéologique par tous les moyens convenables et surtout par des études, des discussions 
publiques, des conférences, la publication d’un annuaire, la formation de collections et la conservation de 
monuments historiques ». Wolfram s’emploie à la réalisation de ce programme et, ce faisant, relance la 
recherche historique et archéologique en Lorraine, recherche qui avait accumulé un certain retard par 
rapport à l’Alsace. « Organisateur exceptionnel » (11), secondé efficacement (à partir de 1902) par l’archéo-
logue J.-B. Keune, directeur du Musée de Metz (12), Wolfram coordonne la publication des annuaires de la 
Gesellschaft qui paraissent dès août 1889 et veille au développement de ses ressources (par les cotisations 
de ses membres et le recours au mécénat), de ses activités (excursions, conférences, expositions), et par là 
même de sa notoriété (contact avec les autres sociétés savantes et le réseau universitaire).
Armoiries de la Alte Straßburger Burschenschaft Germania fondée dans la capitale 
du Reichsland en 1880. Deutsche Burschenschaft (Heidelberg).
(8) – G. Wolfram, Friedrich I. und das Wormser 
Konkordat, Marburg, Elwert, 1883.
(9) – Urkundenbuch der Stadt Strassburg : 
Aloys Schulte, Georg Wolfram, Stadtrechte und 
Aufzeichnungen über bischöflichstädtische 
und bischöfliche Ämter, Band 4, Heidelberg, 
G. Winter, 1888 & Hans Witte ; Georg Wolfram, 
Politische Urkunden von 1332 bis 1380, 
Band 5, Heidelberg, G. Winter, 1896.
(10) – Sur ce thème : Line Skorka, « Le rôle des 
archivistes allemands dans le développement 
de la vie culturelle en Lorraine annexée »,  
Les Cahiers lorrains, juin 2009, n° 1-2, p. 62-73.
(11) – François-Yves Le Moigne, « La fondation 
de la Société d’Histoire et d’Archéologie 
de la Lorraine », Les Cahiers Lorrains, 
Metz, n° 3-4, septembre-décembre, 
Xe journées d’études mosellanes – 
Rencontre du centenaire (1888-1988), 1990.
(12) – Sur ce thème : Jean-Claude Laparra, 
« Johann Baptist Keune, Directeur du musée  
de Metz (1899-1918) : un Allemand si lorrain », 
Les Cahiers lorrains, juin 2009. n° 1-2, p. 22-27.
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Malgré une fondation intimement liée au contexte de la Lorraine 
mosellane sous administration allemande, la Gesellschaft est d’emblée 
animée par la volonté d’associer, en vue d’un « travail commun pour le 
bien du pays » (13), les « indigènes » lorrains (Altlothringer) et « immi-
grés » allemands (Altdeutsche). Une place de choix est d’ailleurs faite 
aux recherches des folkloristes qui travaillent sur la Lorraine d’expres-
sion romane. Wolfram dirige notamment avec le professeur Léon 
Zéliqzon une importante enquête sur le patois roman dans le pays 
messin et le Bezirk Lothringen (Moselle), menée par les correspondants 
de la Gesellschaft (14).
Wolfram apporte de surcroît une part significative au volume des 
travaux scientifiques produits par la Gesellschaft (15). Outre des recher-
ches sur l’urbanisme de l’ancienne ciuitas (16), il livre plusieurs articles, 
marqués par une parfaite maîtrise des sources, traitant tour à tour des 
actes de fondation (Urkunde) de l’abbaye Saint-Arnoul, des chartes 
impériales conservées dans les archives de Metz et de Lorraine, des rela-
tions entre le Duché de Lorraine et le Saint Empire au XVIe siècle. Ses 
travaux épigraphiques, numismatiques et linguistiques voisinent avec 
les notices biographiques qu’il consacre aux historiens et archéologues 
dont l’œuvre documente ses propres études. Wolfram déploie son 
savoir-faire et ses connaissances lorsqu’il s’agit d’étudier la statuette 
équestre de Charlemagne conservée dans le trésor de la cathédrale de 
Metz (17) ou de sonder les strates architecturales du grand vaisseau de 
pierre auquel il attache une attention toute particulière (18). 
En-tête de la Gesellschaft. Papiers de la 
SHAL : 21 J 22 – Fêtes du 25e anniversaire. 
Archives départementales de la Moselle. 
(13) – Circulaire du 20 septembre 1888, 2R3 / 
SHAL 1888-1913, Archives municipales de Metz.
(14) – Papiers de la SHAL, Archives 
départementales de la Moselle, 21 J 12.
(15) – De 1889 à 1917, Wolfram signe une 
quarantaine d’articles dans le Jahrbuch.
(16) – Georg Wolfram, „Die räumliche
 Ausdehnung von Metz zu römischer und 
frühmittelalterlicher Zeit“, Jahrbuch der 
Gesellschaft für Lothringische Geschichte
 und Altertumskunde,
 Band IX, Metz, 1897, p. 124-154.
(17) – G. Wolfram, Die Reiterstatuette Karls des 
Grossen aus der Kathedrale zu Metz, 
Srassburg, K. J. Trübner, 1890.
(18) – G. Wolfram, „Die älteste Kathedrale zum 
Metz“, Jahrbuch der Gesellschaft für 
Lothringische Geschichte und Altertumskunde, 
Band IV, Metz, 1892, p. 240-250.
35n° 3/4 ~ décembre 2009 . georg wolfram, un érudit allemand au temps du reichsland
Aux côtés de Keune et du Major Erwin Schramm, membre du bureau 
de la Gesellschaft, Wolfram participe également à la mise à jour de l’an-
tique cité des Médiomatriques (19). Ainsi, à la faveur du chantier des 
fouilles du grand amphithéâtre (1902-1903), honoré par la visite du 
Kaiser (protecteur de la Gesellschaft [ill.2]), il livre un substantiel 
article qui analyse l’évolution de ce monument majeur de l’urbs gallo-
romaine depuis sa destruction à la fin du IIIe siècle jusqu’à sa 
redécouverte au XVIIIe siècle (lors de la construction des bastions de la 
nouvelle enceinte fortifiée de la ville royale) (20), et rappelle les inter-
prétations fantasmagoriques véhiculées par les chroniques et les 
croyances populaires : l’origine troyenne de la fondation de Metz, la 
présence de la première église chrétienne et celle du dragon qui hante 
les ruines des arènes…
Enfin, désireux de mettre à la disposition des chercheurs les documents 
fondamentaux de l’histoire du pays d’entre-deux (chartes, chroniques, 
cahiers de doléance, dictionnaires linguistiques…), Wolfram entre-
prend la publication des Sources de l’histoire lorraine / Quellen zur 
lothringischen Geschichte (11 volumes publiés), fruit des travaux d’une 
commission (Kommission für herausgabe lothringischer Geschichtquellen) 
composée des membres éminents de la Gesellschaft [ill.3]. Il contribue 
lui-même au 4e volume (1906) qui est une traduction commentée de  
la chronique messine de Jacques d’Esch sur les empereurs et rois de la 
Maison de Luxembourg.
Lettre de J.-B. Keune adressée à G.Wolfram 
à propos de la réunion de la Commission 
historique pour l’édition des sources 
d’histoire lorraine. La lettre datée du 10 
octobre 1908 est annotée et paraphée par 
Wolfram. Archives départementales de la 
Moselle. Papiers de la SHAL : 21 J 8. 
Archives départementales de la Moselle.
(19) – Sur ce thème : Jeanne-Marie Demarolle, 
« Les Médiomatriques et leurs ciuitas au miroir 
de l’archéologie mosellane (1871-1918) »,  
Les Cahiers lorrains, juin 2009, n° 1-2, p. 6-21.
(20) – G. Wolfram, „Das Amphitheater nach 
seiner Zerstörung und der Säuleneinbau“ dans 
E. Schramm, Dr. G. Wolfram & J.B. Keune, Das 
grosse römische Amphitheater zu Metz, 1903.
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Cette volonté de doter les érudits d’un matériau à la grande valeur 
heuristique est doublée d’une ambition patrimoniale faisant écho aux 
fonctions parallèles de Wolfram. En effet, celui-ci est nommé conserva-
teur des monuments historiques de Lorraine (1906) après que 
l’architecte Paul Tornow, Baumeister für Lothringen, se soit vu retirer 
cette fonction. Au sein de la Gesellschaft, il fait établir des inventaires 
très précis, sur la base des rapports qui lui sont adressés par des enquê-
teurs sur le terrain. En collaboration avec Sebastian Hausmann et 
l’architecte de la ville de Metz Conrad Wahn, il participe à la publica-
tion du Lothringische Kunstdenkmäler (Monuments d’art de 
Lorraine) (21). Cet album, doté de belles planches photographique et 
axé sur la période médiévale, est un « outil de prestige au service d’une 
mise en valeur par les Allemands du territoire annexé » (22). De même, 
Wolfram contribue au troisième volume de Das Reichsland Elass-
Lothringen (1898-1903), publié sous la direction du Ministerium für 
Elsass-Lothringen, qui dresse une synthèse topographique, historique, 
archéologique et artistique de la terre d’Empire (23). 
En toutes circonstances, Wolfram mène ses travaux avec une grande 
rigueur et une remarquable probité intellectuelle, n’hésitant pas à citer 
ses sources françaises. Il n’est donc pas surprenant qu’à l’initiative des 
académiciens et industriels Camille Massing, député de la Délégation 
d’Alsace-Lorraine (Landesausschuss) et Emile Huber, vice-président et 
mécène de la Gesellschaft, et en dépit de réticences et d’oppositions 
internes, sa candidature soit proposée pour une admission comme 
membre titulaire de l’Académie nationale de Metz, « sanctuaire de la 
culture française » (François Roth). Le conseiller d’État privé de 
Guillaume II (Kaiserlichen Geheimen Regierungsrat) est invité à siéger 
dans la même assemblée que le chanoine Henri Colllin et le président 
de la très francophile Lorraine sportive, Alexis Samain, tous deux 
ardents partisans de la Revanche contre l’Allemagne impériale ! Le 
discours d’accueil qui accompagne l’entrée de Wolfram dans le cénacle 
des académiciens (1907) souligne ses qualités : « Notre nouveau 
collègue, par la haute autorité qu’il a acquise dans notre pays et même 
bien au-delà de nos frontières, particulièrement en matière d’archéo-
logie, par la façon dont il préside à la Société d’Histoire et d’Archéologie 
de Metz, qui lui doit sa réputation et son succès, par ses savants travaux 
répandus partout, était naturellement indiqué et il ne nous parait pas 
nécessaire de justifier autrement son élection. Espérons qu’il voudra 
bien nous témoigner un peu de dévouement qu’il prodigue ailleurs et 
nous honorera de sa collaboration active dans nos travaux » (24). Une 
assiduité qui ne sera pas mise en défaut lors des sessions suivant son 
admission, avant une fracassante démission consécutive au rejet de la 
candidature de J.-B. Keune. Wolfram, qui apprécie la vie culturelle 
messine, n’oublie pas de faire vivre son inextinguible passion pour l’art 
musical en participant à la fondation du Metzer Konzertverband aux 
côtés de l’avocat Max Donnevert.
(21) – S. Hausmann (dir.), Fr. Leitschuh,
 A. Seyboth, C. Wahn & G. Wolfram,
 Lothringischer Kunstdenkmäler,
 Strassburg, W.Heinrich, 1896-1901.
(22) – Isabelle Bardies-Fronty, « La Lorraine 
annexée ou les ambiguïtés d’une politique 
patrimoniale » dans L’archéologie nationale-
socialiste dans les pays occupés à l’ouest 
du Reich, Gollion, Infolio éditions, 2007, p. 207.
(23) – Marie Gloc, « Inventaire et patrimoine en 
Moselle », 50sept, n° 1, 2004, p. 23.
(24) – Eug. Colon, « Compte-Rendu des Travaux 
de l’Académie pendant l’année 1906-1907 », 
Mémoires de l’Académie de Metz, 1906-1907, 
Metz, XXXVIe année – 1909.
(25) – Friedrich Sporleder, „Der neue Direktor 
des Landes- und Universitätsbibliothek
 in Strassburg“, Starssburger Bürgerzitung
 n° 155, 1909.
(26) – BNUS, Ms.30.585. Joseph Bock, Dieuze, 
den 6 november 1909. Herrn Geheimen 
Regierungsrat Dr. Wolfram, bei seinem Abschiede 
von Metz in Dankbarer Erinnerung.
(27) – L’Empereur Guillaume Ier offre 4000 
ouvrages de sa bibliothèque personnelle.
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iii – le défi de la bibliothèque universitaire 
et régionale de strasbourg
En 1909, un tournant intervient dans sa carrière. Wolfram est appelé à Strasbourg au poste de Conservateur 
en chef de la Bibliothèque universitaire et régionale (Kaiserliche Universitäts- und Landesbibliothek) (25). 
Avant son départ, il cède son poste de secrétaire général de la Gesellschaft à l’archiviste Ernst Hauviller, tout 
en conservant un statut de membre honoraire et de fructueux contacts avec ses membres.
Une composition poétique en forme d’acrostiche salue son départ :
Wolfram scheidet heut’ aus unser’m Kreise,
Darum bringen, in bekannter Weise,
Wir ihm dankend unsern Glückwunsch dar,
Mög er leben, forschen, viele Jahr!
O schöne Zeit, rasch ist sie verschwunden,
Wo wir war’n so fest mit ihm verbunden,
Wo aus seines vielen Wissens Quell,
Wir stets Kenntis, schöpften zaubernd schnell
Lied erschalle, drum zu seinem Ruhme!
Preis den Kenner, in dem Altertume!
Lobe seine Werke immerdar!
Und vermehre seiner Freunde schaar.
Feire Ihn, in tausend schönen Tönen!
Der’s verstand, uns wieder zu versöhnen,
Und den Weg durch Wissenschaft gebahnt
Freunde warb, jenseits im Nachbachland.
Ruhm und Ehre wird die Nachtwelt spenden 
Unser’m Forscher, der mithalf vollenden
Und erhalten manches Baudenkmal
Lothringer Künstler im Sonnenstrahl
Abschied muß nun leider heut’ gekommen
Von nah und Fern, sind wir gern gekommen
Zu erfüllen unseres Dankes Pflicht
Mit dem schönen Wunsch „Vergiß uns nicht“
Metzer Sänger ! Laßt das Lied ertönen!
Um die hehre Feier zu verschönen
Ehret Euren Wolfram mit Gesang
Last ihn leben hoch beim Becherklang. (26)
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De retour dans la capitale du Reichsland, en terre de connaissance, 
Wolfram se fixe pour objectif de dynamiser le nouvel établissement 
dont il a la charge. Après que la bibliothèque de Strasbourg ait été 
anéantie lors du siège de la ville par les troupes badoises et wurtember-
geoises en août 1870, entraînant des pertes irrémédiables (300 000 livres 
réduits en cendres et notamment le fameux Hortus Deliciarum de 
l’abbesse Herrade de Landsberg), l’Oberbibliothekar Karl-August Barack 
(1827-1900), nommé à Strasbourg, avait constitué un nouveau fonds 
par l’apport de dons venus de toute l’Europe (27). Dès 1872, la biblio-
thèque compte 200 000 ouvrages pour atteindre 795 000 volumes à la 
fin du siècle (28). Installée en 1895 dans le nouveau bâtiment de style 
Renaissance érigé en bordure de la Kaiserplatz par les architectes Hartel 
et Neckelmann, la bibliothèque accueille 30 000 usagers. Le professeur 
Julius Euting, bibliothécaire à la Hochschule de Tübingen, poursuit 
l’œuvre de Barack au moyen d’une politique d’acquisition active 
(manuscrits orientaux, égyptiens et babyloniens) ou de fonds excep-
tionnels (29).
Avec l’appui du chancelier de l’université, et s’inscrivant dans la conti-
nuité de ses prédécesseurs, Wolfram met en œuvre un plan de 
développement qui porte rapidement ses fruits : augmentation des 
crédits d’acquisition (à hauteur de 83 000 Marks), agrandissement de 
la salle de lecture, extension des horaires d’ouverture, recrutement et 
formation de bibliothécaires, catalogage des manuscrits grecs et germa-
niques ainsi que des journaux et périodiques, poursuite de 
l’enrichissement du fonds des manuscrits (Wolfram veille notamment 
aux partitions des compositeurs alsaciens Victor Neßler et Hans 
Pfitzner). Si bien qu’en 1914, le fonds de la bibliothèque dépasse le 
million de volumes et atteint le rang des toutes premières bibliothèques 
européennes (30). L’excellence du travail réalisé par le directeur de 
la Bibliothèque universitaire et régionale est couronnée par un titre 
de professeur honoraire d’histoire, d’archivistique et de bibliothecologie 
à la Reichsuniversität de Strasbourg (1911).
Wolfram préside également, aux côtés du professeur de littérature Franz Schulz, du folkloriste Joseph Lefftz, 
de l’abbé Eugène Müller et du maire Rudolf Schwander, à la Gesellschaft für elsässische Literatur. Cette 
société, fondée en 1911, a pour objet principal de publier les œuvres des figures de proue de la littérature 
alsacienne de la Renaissance : les œuvres de Sebastian Brant (la Nef des fous, Die Narrenschiff, rééditée en 
fac-similé), Thomas Murner et Johannes Fischart. Cette Société réunit catholiques et protestants de même 
qu’Alsaciens (en particulier la frange francophile rassemblée au sein de la Revue alsacienne et incarnée par 
Pierre Bucher) et Allemands autour de l’étude d’un patrimoine commun (31). Enfin, à l’initiative de 
Wolfram s’opère le rassemblement des sociétés d’histoire locale au sein du Verband der elsässischen 
Geschichts- und Altertumsvereine (1912). Un an plus tard, l’ancien Schriftführer est au centre de la célébra-
tion du 25e anniversaire de la Gesellschaft lorraine. L’annuaire qui répertorie les articles publiés dans les 25 
numéros édités depuis 1889 lui est dédié de même qu’est honorée la mémoire du baron de Hammerstein 
(disparu en 1905) (32). À Strasbourg, Wolfram consacre son temps libre à la pratique musicale et, l’été venu, 
part se ressourcer en famille dans la maison de campagne de Gaisbach, à quelques lieues de la Forêt-Noire, 
là où l’écrivain-soldat Hans Jacob Grimmelshausen (1621-1676) tenait l’auberge Zum Silberner Stern (33).
(27) – L’Empereur Guillaume Ier offre 4000 
ouvrages de sa bibliothèque personnelle.
(28) – Georg Wolfram, „Die Bibliotheken“, in 
Das Reichsland Elsass-Lothringen 1871 – 1918, 
Band III : Wissenschaft, Kunst und Literatur
 in Elsass-Lothringen 1871 – 1918, Francfort,
 1934, p. 38.
(29) – C’est notamment le cas des archives
 et du cabinet de travail de l’écrivain
 Arthur de Gobineau.
(30) – Bernard Vogler, « L’annexion à l’Allemagne 
(1870-1918) » dans Histoire culturelle
 de l’Alsace, Strasbourg, La Nuée Bleue, 1994.
(31) – J. Rossé, M. Sturmel, A. Bleicher, F. Deiber 
& J. Keppi, Das Elsass von 1870-1932, III. Band 
„Geschichte der kulturellen und Religiösen 
Entwickelung“, Alsatia Verlag, Colmar, 1936.
(32) – Jahrbuch der Gesellschaft für
 lothringische Geschichte und
 Altertumskunde, Jahrgang XXV,
 Metz, Verlag der Gesellschaft, 1913.
(33) – Jean-Jacques Mourreau, Dictionnaire 
sincère de l’Alsace singulière,
 Anglet, éditions Séguier, 2002.
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Illusoire quiétude car l’orage plane dans le ciel européen et, bientôt, la 
guerre est déclarée. Wolfram qui, à l’instar de son homologue Keune, 
approche la soixantaine, n’est pas mobilisable. Il participe toutefois à 
l’effort de guerre allemand en composant des Lieder patriotiques 
(Deutsches Soldatenlied, Der Landsturm) et organise à Strasbourg la 
transformation d’une partie de la bibliothèque universitaire en hôpital 
militaire, tout en veillant à mettre plus de 100 000 ouvrages à la dispo-
sition des soldats en cantonnement dans la ville. Le conflit qui tourne à 
la défaveur de l’Allemagne impériale radicalise ses positions. Dans un 
article intitulé Alte deutsche Erde, paru au cours de la décisive année 
1918 dans l’Illustrierte Zeitung de Leipzig, Wolfram dresse un vibrant 
et combatif plaidoyer pour l’identité germanique de l’Alsace-Lorraine, 
menacée par l’Entwelschung que pourrait entraîner une victoire alliée. 
Relativisant l’influence celto-romaine et privilégiant l’apport franc et 
alaman en Alsace-lorraine (34), il rappelle les conséquences catastrophi-
ques de la Guerre de Trente Ans et l’implantation des colons 
francophones sur les anciennes terres impériales. La même année, 
Wolfram fait paraître une réflexion sur l’avenir de l’Alsace-Lorraine 
(Elsaß-Lothringen und seine Zukunft) qui participe également de sa 
volonté d’apporter une caution historique à l’intégrité territoriale du 
Reich.
iv – au service des 
« alsaciens-lorrains du reich »
Début novembre 1918, Strasbourg connaît la fièvre révolutionnaire. Un 
Soldatenrat décide la réquisition de la bibliothèque universitaire. Le 20 
novembre, précédant une expulsion certaine, Wolfram quitte non sans 
chagrin le Reichsland pour rallier Kehl. Après un passage à Stuttgart, il 
s’installe à Francfort-sur-le-Main qui accueille bon nombre d’Alle-
mands expulsés (vertriebene) de Metz et Strasbourg. Ces Reichsländer 
(hauts fonctionnaires, juristes, professeurs d’université, ecclésiastiques) 
se rassemblent au sein du Hilfsbund für die Vertriebenen Elsaß-
Lothringer im Reich (35), co-dirigé par Rudolf Schwander (1868-1950), 
dernier Statthalter d’Alsace-Lorraine et Max Donnevert (1872-1936), 
ancien député au Parlement (Landtag) alsacien-lorrain (1911-1918).
Lors d’une réunion du Hilfsbund à Kassel, en juin 1920, la création du Wissenschaftliche Institut der Elsaß-
Lothringer im Reich (Institut scientifique des Alsaciens-Lorrains dans le Reich)[ill.4] (36) est entérinée. La 
présidence de cette nouvelle entité est offerte à un ancien universitaire strasbourgeois, le théologien catho-
lique Albert Ehrhard (1862-1940) (37). Le secrétariat général revient quant à lui à Georg Wolfram, qui 
proclame : « Nous avons perdu le Haut-Koenigsbourg. Nous devons refonder un Haut-Koenigsbourg des 
sciences ». L’objet premier de l’Institut, fondé en novembre 1921, est de constituer une bibliothèque et un 
centre de recherches sur l’histoire politique et culturelle de l’Alsace-Lorraine comprise comme terre du 
Reich. De fait « le très haut niveau scientifique de ses publications limite considérablement le nombre de 
leurs lecteurs (…) Entreprise d’intellectuels, l’Institut francfortois n’est connu que d’intellectuels » (38).
(34) – Une interrogation reprise dans un article 
„Sind die Elsässer kelten ?“, publié en 1922 
dans la revue Oberdeutschland.
(35) – Ligue d’entraide aux expulsés d’Alsace-
Lorraine dans le Reich. Cf. Irmgard Grünewald, 
Die Elsaß-Lothringer im Reich 1918-1933 :  
Ihre Organisationen zwischen Integration und 
« Kampf um die Seele der Heimat », Frankfurt 
am Main, Peter Lang, 1984.
(36) – Wolfgang Freund, « Das Wissenschaftliche 
Institut der Elsass-Lothringer im Reich an der 
Universität Frankfurt a. M. (1920-1945) » in Ulrich 
Pfeil (dir.), Deutsch-französische Kultur und 
Wissenschaftsbeziehungen im 20. Jahrhundert, 
Oldenbourg Verlag, München, 2007.
(37) – Ehrhard avait milité aux côtés du pasteur 
Gustav Anrich au sein de l’Elsässer Bund 
à partir de juillet 1918 pour le maintien 
de l’Alsace-Lorraine dans le giron du Reich puis 
pour un statut d’État neutre afin d’empêcher 
le retour à la France. Christian Baechler, 
Les Alsaciens et le Grand Tournant de 1918, 
Strasbourg, Ami hebdo / M.E.D.I.A, 2008, p. 45.
(38) – Jacques Bariety, Les Relations franco-
allemandes après la première guerre 
mondiale, Paris, Éditions Pedone, 1977, p. 10.
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La jeune Université de Francfort (Johann Wolfgang Goethe-Universität) voit d’un bon œil l’installation des 
anciens professeurs et étudiants de la Kaiser-Wilhelm-Universität de Strasbourg. Aussi l’Institut lui est-il 
rattaché à partir de 1921 et placé sous la juridiction du recteur. La même année, Wolfram est nommé 
professeur honoraire de la Faculté de Philosophie. Les anciennes corporations d’étudiants Altdeutsche, 
installées avant 1918 à Strasbourg, migrent également dans cette Reichsuniversität en exil (39).
Soutenu par le Ministère de l’intérieur du Reich et l’Auswärtige Amt, 
l’Institut, dont le siège est installé dans une demeure de la Bockenheimer 
Landstraße, compte près de 2500 membres dans les premières années. 
Il sert tout à la fois la recherche et célèbre dans ses travaux la germanité 
de l’Alsace-Lorraine perdue. L’Institut abrite une importante biblio-
thèque (25 000 volumes) (40), que dirige Christian Hallier, et publie, de 
1922 à 1943, une vingtaine d’annuaires.
Document d’appel diffusé par l’Institut 
de Francfort lors d’une campagne 
d’adhésion, 1929. 
Collection particulière.
(39) – La Germania, dont Wolfram est membre 
d’honneur, s’installe à Francfort en 1919 sous le 
nom de „Alte Straßburger Burschenschaft 
Germania“ avant de s’implanter à Tübingen
 à partir de 1949. 
(40) – La bibliothèque de l’Institut sera anéantie 
après le bombardement de la ville en 1944.
(41) – Les Annales de géographie qui soulignent 
que « cet ouvrage est une précieuse et 
remarquable tentative pour figurer sur des 
cartes tout ce qui peut intéresser la connais-
sance d’un pays ». L. Gallois, Annales de 
géographie, vol. 41, n° 233, 1932. Dans les 
Cahiers lorrains (n° 6, juin 1933), l’abbé 
 G. Allemang note pour sa part que « si cet atlas 
fait le plus grand honneur à MM. G. Wolfram
 et W. Gley et à leurs collaborateurs,
 il est cependant facile de comprendre
 que les auteurs, tout en sauvegardant 
l’objectivité historique, se soient placés
 au point de vue allemand pour ce qui
 regarde certaines explications ».
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Au milieu des années 20, il engage une œuvre maîtresse introduite par 
la publication d’un atlas d’Alsace-Lorraine (Elsass-Lothringischer Atlas, 
1931) co-réalisé avec Werner Gley, assistant à l’Institut géographique 
de l’Université de Francfort. Cet atlas, dont le sous-titre annonce l’am-
bition pluridisciplinaire (Landeskunde – Geschichte, Kultur und Wirtschaft 
Elsass-Lothringens) rassemble avec plus d’une centaine de cartes 
commentées le matériau d’une étude transversale visant à démontrer 
l’unité structurelle des anciennes terres impériales avec l’espace  
allemand.
Salué par la critique (41), cet ouvrage est la première pierre d’une somme 
dédiée à la terre d’Empire d’Alsace-lorraine (Das Reichsland Elsass–
Lothringen 1871-1918) qui analyse successivement les dimensions 
politiques, économiques et culturelles de ces pays sous souveraineté 
allemande, dont l’appartenance au Deutschtum (42) est réaffirmée. Cette 
œuvre collective est publiée en 4 volumes de 1931 à 1937, sous la direc-
tion de Wolfram. Bien qu’accaparé par le « Reichslandwerk », celui-ci 
parvient néanmoins à livrer quelques articles pour l’annuaire de l’Ins-
titut (43) et à publier des travaux substantiels, notamment l’édition des 
œuvres complètes du théologien et humaniste alsacien Thomas Murner. 
Wolfram introduit également le recueil des Lothringische Erzählungen 
(1922) de la poétesse Ilse Jacobs ainsi qu’un florilège des Lothringer 
Volkslieder (1933) de l’abbé Louis Pinck, tous deux édités par l’Institut 
de Francfort. À l’occasion de ses 70 ans (44) [ill.5], ses amis et disciples  
lui consacrent un très riche volume d’hommages.
Les comptes rendus des livraisons du Jahrbuch de l’Institut de Francfort,  
publiés dans les Cahiers lorrains (45), soulignent invariablement le 
caractère presque exclusivement alsacien des sujets d’étude traités dans 
cette publication, mais ne manquent pas de saluer la valeur de ces 
travaux (46). Cela n’empêche guère la controverse comme celle qui est 
engagée entre Wolfram et le chanoine Roch-Stéphane Bour, directeur 
des études au grand séminaire de Metz et ancien membre de la 
Gesellschaft, à propos de « la plus ancienne cathédrale de Metz » (47). 
En 1933, la mise au pas (Gleichschaltung) imposée par le régime national-socialiste en Allemagne entraîne 
des turbulences au sein de l’Institut qui est accusé de malversations et auquel est reproché d’abriter dans 
ses rangs des « membres marxistes et juifs » (sic). De surcroît, la nouvelle orientation tactique du régime 
hitlérien à l’égard de la France, qui tend à favoriser - en apparence - l’apaisement et le dialogue, met en 
porte-à-faux le secrétaire général de l’Institut qui ne fait pas mystère de son hostilité à l’encontre de la 
politique française en Alsace et des visées géopolitiques de la France sur la rive gauche du Rhin. Wolfram 
est contraint à la démission (1935) (48). L’ancien directeur des archives municipales de Strasbourg et direc-
teur des archives de Düsseldorf, Paul Wentzcke (1879-1960), lui succède comme Wissenschatliches Leiter. 
Pour Wolfram, cette épreuve s’ajoute à celle de la perte de son épouse qui disparaît la même année. Bien 
que comblé d’honneurs (Médaille d’or de la ville de Francfort, médaille Goethe, Sénateur de l’Académie 
allemande), Wolfram sent que l’avènement de la « nouvelle Allemagne » a déclassé ses repères et ses réfé-
rences. À l’automne 1936, sur demande de Mgr J.-B. Pelt, évêque de Metz, le gouvernement français lui 
permet de visiter les archives de la Moselle et le musée de Metz. 
(42) – Sous une forme abrégée, l’ouvrage 
Elsaß-Lothringen 1871 – 1918 – Eine Vortrags-
folge (Francfort, 1938) rassemble les contribu-
tions des principaux artisans du « Reichsland-
werk » : Paul Wentzcke, Kurt Blaum, Georg 
Wolfram, Christian Hallier, Franz H. Hansen 
et Frite Bronner.
(43) – Georg Wolfram, „Studentische Wechselbe-
ziehungen zwischen Straßburg und Jena im 18. 
und 19. Jahrhundert“, Elsaß-Lothringisches 
Jahrbuch, Band 13, 1934, p. 209-222.
(44) – „Festschrift zu Ehren des 70. Geburtstages 
von Georg Wolfram“, Frankfurt a. M., Selbstverl. 
d. Elsaß-Lothringen-Instituts, XVI, 
in Elsaß-lothringisches Jahrbuch
( Elsaß-LothrJb ), Band 8, 1929.
(45) – Organe de la Société d’Histoire et 
d’Archéologie de la Lorraine (qui succède 
en 1920 à la défunte Gesellschaft).
(46) – Les Cahiers lorrains, n° 10, 
décembre 1933, p. 133.
(47) – R.-S. Bour, « Réplique », Annuaire  
de la Société d’Histoire et d’Archéologie  
de la Lorraine, T. XLII, Metz, 1933, p. 1-28. 
Georg Wolfram, „Zur Baugeschichte der ältesten 
Kathedrale von Metz“, Elsaß-LothrJb, 
Band 10, 1931, p. 13-26.
(48) – Cette éviction est passée sous silence 
dans le recueil biographique consacré à 
Wolfram par Wentzcke : Paul Wentzcke, 
Georg Wolfram zum Gedächtnis, Frankfurt, 
Verlag Moritz Diesterweg, 1941.
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Georg Wolfram. Portrait extrait de: „Festschrift zu Ehren des 70. Geburtstages von Georg Wolfram“, 
Frankfurt a. M., Selbstverl. d. Elsaß-Lothringen-Instituts, XVI, Elsaß-Lothringisches Jahrbuch, Band 8, 1929. Collection particulière.
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C’est durant ce séjour que Jean de Pange, qui le connaissait avant 1914, 
le rencontre et témoigne : « Je ne l’avais pas revu depuis vingt-huit ans. 
Quel monde de souvenirs ! Il vient de Strasbourg où, avec Fritz Kiener 
et quelques autres, il a fait un projet de collaboration pour l’histoire de 
la culture rhénane ». En partant, Wolfram lui confie qu’en Allemagne, 
« tous ceux qui ont plus de trente ans sont dépassés par les évène-
ments » (49).
Pour ses 80 ans, Guillaume II, qui n’a pas oublié les services éminents 
rendus par ce fidèle conseiller, lui adresse de son exil hollandais un télé-
gramme de félicitations (50). La dernière contribution scientifique de 
Wolfram est consacrée à la reine Brunehilde et à l’architecture messine 
à l’époque du royaume d’Austrasie (51). Il s’éteint le 14 mars 1940 à Iéna 
dans un monde auquel il n’appartenait déjà plus. Professeur, archiviste, 
bibliothécaire, musicien, patriote allemand nostalgique de la Terre 
d’Empire d’Alsace-Lorraine, cet homme aux multiples talents fut aussi 
et surtout scientifique de haut rang salué pour la qualité et l’objectivité 
de ses travaux historiques.
Jusqu’à une date récente, il était de coutume dans les milieux nationa-
listes français de noircir à dessein la période du Reichsland. À grand 
renfort de formules lapidaires empruntées à la vulgate barrésienne ou 
d’illustrations édifiantes sorties tout droit du paradis tricolore de 
l’Oncle Hansi, il était entendu que les Allemands étaient des envahis-
seurs, des pillards dont la pédanterie et l’arrogance, forcément 
« prussienne », voilaient une inculture intrinsèque. À cette aune, l’archi-
tecture wilhelminienne était décrétée lourde et sans intérêt, et les 
artistes et écrivains de cette génération obscurs et négligeables. La thèse 
magistrale de François Roth (52) avait déjà permis en son temps un 
regard plus distancié sur la complexité de cet héritage aux multiples 
apports. L’ouvrage fondamental de Christiane Pignon-Feller (53) a 
quant a lui ouvert un nouveau chapitre de la recherche et posé les jalons 
d’une réévaluation globale de l’œuvre urbanistique et architecturale de 
cette époque.
Il y a 70 ans, lors des fêtes du cinquantenaire de la S.H.A.L., Robert Schuman, alors député de la Moselle et 
président de la Société, évoquait dans un discours en forme d’hommage l’action fondatrice des professeurs 
Keune et Wolfram durant les trente premières années de la Gesellschaft et concluait : « En rappelant, en 
cette journée, les mérites éminents de ces hommes à l’égard de la Société, nous accomplissions un devoir de 
justice » (54) . C’est dans ce même esprit de justice qu’il convient de redécouvrir l’œuvre de ces hommes qui 
ont été des exégètes, des collecteurs, des restaurateurs et des bâtisseurs ayant marqué du sceau de leur 
érudition un attachement sincère aux pays entre Rhin et Moselle.
(49) – Jean de Pange, Journal, t. III (1934-1936), 
Paris, Grasset, 1970.
(50) – Rudolf Schwander, „Nachruf auf 
Georg Wolfram (1858-1940)“, Elsaß-LothrJb 19, 
1941,p. VII-XIII.
(51) – Georg Wolfram, „Königin Brunhilde 
von Austrasien und die Architektur ihrer Zeit 
in der Königsstadt Metz“, Elsaß-LothrJb 17, 
1938, p. 113-123.
(52) – François Roth, La Lorraine annexée 
(1870-1918), Nancy, 1976 (réédition : 
Metz, Éditions Serpenoise, 2007).
(53) – Christiane Pignon-Feller, Metz 1848-1919, 
Les métamorphoses d’une ville, Metz, 
Éditions Serpenoise, 2005.
(54) – Fêtes commémoratives du Cinquantenaire 
de la Société d’Histoire et d’Archéologie de 
la Lorraine (1888-1938), Metz, Paul Even Impr, 
1939, p. 24.
